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« Croate » ou « serbo-croate » ?

Le terme « serbo-croate » est parfois employé, par mégarde ou par erreur, pour désigner indistinctement le croate et le serbe, qui demeurent des langues proches mais néanmoins différentes. Cette distinction ancienne, antérieure à l'instauration de la Yougoslavie (1918-1991), a perduré avec plus ou moins de succès sous le régime communiste yougoslave (1945-1991) puisque quatre langues officielles étaient malgré tout reconnues comme telles : d’une part, le slovène et le croate, qui s’écrivent en caractères latins, et d’autre part, le macédonien et le serbe, qui s’écrivent en caractères cyrilliques. Ainsi ces quatre langues apparaissaient en effet simultanément sur les billets de banques yougoslaves en cours jusqu'en 1991.

Pour des raisons moins linguistiques que politiques et idéologiques que l'on peut comprendre, la direction communiste yougoslave avait entrepris d’exploiter la proximité du serbe et du croate pour tenter de les fusionner en une langue unique au mépris de leurs traditions littéraires respectives. Ce projet resta néanmoins sans lendemain : Croates et Serbes continuèrent à employer chacun leur langue, si ce n’est que l'on observa une recrudescence de barbarismes et d'emprunts de part et d’autre. Le régime tenta toutefois d'imposer, avec un certain succès, l'appellation hybride de serbo-croate (en Serbie) et de croato-serbe (en Croatie).

Depuis la transition démocratique en 1990, le croate est redevenu l'appellation de la langue officielle en Croatie. Par le passé, après des siècles d'usage du latin au Sabor (Parlement croate), le croate était une première fois devenu langue officielle en Croatie dès 1847.

Langue, diasystème et norme

Il n'en reste pas moins que le croate et le serbe demeurent deux langues très proches, permettant aux locuteurs des deux langues de communiquer sans grandes difficultés. Pour caractériser cette intercompréhension qui existe entre les stokaviens croates et les locuteurs serbes et souligner en même temps les différences notables qui existent sur le plan grammatical, les linguistes préfèrent le terme de diasystème au terme langue, jugé trop vague. De ce point de vue, tout en demeurant distincts, le croate et le serbe appartiennent au même diasystème. D'autre couples de langues européennes appartiennent à un même diasystème : c'est le cas du danois et du norvégien, ou du bulgare et du macédonien, parmi d'autres.

Néanmoins, lorsque par le terme langue ils font référence à une langue écrite standardisée et codifiée par une grammaire propre, les linguistes préfèrent le terme consacré de norme. Le croate et le serbe possèdent chacun leur propre grammaire, une orthographe et un alphabet distincts, autrement dit, deux normes différentes. En outre, leur vocabulaire, s’il demeure très proche n’en diffère pas moins de plusieurs dizaines de milliers de termes.

En résumé, le croate et le serbe forment bien deux langues distinctes, codifiées par deux grammaires propres. Elles appartiennent néanmoins au même diasystème, à l'intérieur du groupe des langues sud-slaves.

Dans une interview publiée dans les Cahiers croates (Paris, 1998), Claude Hagège, qui occupe la chaire de linguistique au Collège de France, déclarait ainsi : « la différence entre le serbe et le croate n’est pas une plaisanterie (...) la désignation ’serbo-croate’ de la tradition française reposait sur un malentendu. (...) et pas seulement en France, il y avait de solides traditions reflétées par le terme ’serbo-croate’ : pour les remettre en cause, il fallait un esprit qui accepte de s’ouvrir ».

Selon le recensement de mars 2001 en Croatie, le croate constitue la langue maternelle de 96% de la population, et le serbe, celle de 1% des habitants. En outre, 0,10% des personnes recensées ont inscrit le "serbo-croate" pour langue maternelle et 0,05%, le "croato-serbe".

En affirmant parler croate et non pas serbo-croate ou plutôt croato-serbe (comme on l'appelait à Zagreb), les Croates s'identifient comme Croates et non plus comme Yougoslaves.

Le serbo-croate : une seule langue ?

Le terme de serbo-croate a été officiellement désigné pour dénommer la langue au cours du XIXème siècle. Lors de la Convention de Vienne en 1850, les intellectuels serbes et croates s’entendent pour nommer et unifier les variantes linguistiques qui composent le serbo-croate. La standardisation stylistique est effectuée par Vuk Karadžić et Ljudevit Gaj. Ce terme unificateur se répand progressivement dans l’usage scientifique au cours de la seconde moitié du XIXème siècle et devient officiel en Bosnie et Dalmatie (alors austro-hongroise) en 1907 et à partir de 1918 dans les autres territoires de l’ancienne Yougoslavie. Cependant le terme n’est pas utilisé par les populations locales qui disent parler «croate» ou « serbe ».

Rappelons que l’alphabet serbo-croate des Bosniaques et des Croates est latin tandis que celui des Serbes est cyrillique. Cette différence résulte largement du mode de christianisation. La majeure partie des Croates a été christianisée par l’Eglise catholique romaine, tandis que les Serbes le furent par l’Eglise byzantine orthodoxe. Cependant, ceci ne change rien au fait qu’il s’agit de la même langue. S’il existe des variantes dialectales selon les régions, le serbo-croate est considéré comme une seule langue. Il ne s’agit pas de nier qu’il a toujours existé une norme croate et une norme serbe, notamment sur la prononciation, mais les différences représenteraient environ 5% selon la plupart des linguistes sérieux. Pour ce qui est du bosnien, une norme intermédiaire s’est développée qui repose globalement sur la norme croate pour la prononciation et les mots courants et sur la norme serbe pour les mots plus techniques et culturels.

Banni, le serbo-croate a désormais laissé la place au croate, au serbe, au bosniaque et, plus récemment, au monténégrin. Dès lors, il n’y a plus « une langue et des variantes » mais «des langues». Le débat souvent houleux pour déterminer le nombre de langues n’a donc rien de linguistique mais relève plutôt de l’aspect politique. Une approche historique permet d’apprécier les modifications linguistiques dues aux aléas politiques.

Le serbo-croate dans les tourmentes politiques depuis son unification à la guerre de 1992-1995

En 1878, la Bosnie-Herzégovine passe sous domination austro-hongroise. L’administrateur autrichien, Benjamin von Kállay tente d’imposer une nouvelle identité partagée par toute la population du pays. Il envisage donc d’agir sur la langue. Tout d’abord, c’est le terme de «langue du pays» qui est introduit. Mais en 1883, toujours dans ce souci de promouvoir un sentiment national propre à la Bosnie, ce terme est remplacé par l’ancien nom, le « bosnien », ou « langue bosnienne ». Par des mesures policières, administratives et scolaires répressives, le gouverneur Kállay s’évertue à réfréner le développement des identités nationales serbe et croate. Si le nom de « langue bosnienne » à l’avantage de représenter un espace géographique et non pas communautaire, il fut l’objet d’un vif rejet de la part des Croates et des Serbes à tel point qu’après la mort de l’administrateur en 1907, décision est prise d’abroger le nom de « bosnien » pour le remplacer par celui de «serbo-croate». La concurrence entre les noms pour qualifier la langue évolue donc dans un sens ou un autre selon les circonstances politiques.

En 1918, l’unification politique de la Yougoslavie est achevée et dès les années 1930 les revendications politico-linguistiques refont surface. Craignant que « leur langue » ne soit reléguée à un dialecte régional, les Croates en revendiquent la particularité. Cette insistance se concrétise dans l’ « Etat indépendant de Croatie», le régime pro-nazi en 1941-1945. Le régime s’attache à détruire les fondements culturels et linguistiques qui avaient prévalu lors de l’unification yougoslave. On tente d’imposer un nouvel alphabet construit de toutes pièces en lieu et place de l’alphabet serbo-croate usuel. Les nationalistes réalisent également une purification linguistique afin d’éradiquer les mots prétendument serbes et obtenir une «langue croate pure». Si Tito reprend la revendication de la spécificité de la langue croate à partir de 1944 afin de gagner l’opinion du pays, elle sera oubliée et même combattue après son accession au pouvoir. Ce refus sera d’ailleurs entériné par les accords de Novi Sad en 1954 qui marquent l’unité linguistique et donc la fin de la spécificité de la langue croate. Cet accord unifie officiellement le serbe et le croate sous l’appellation de serbo-croate et s’inclut dans le projet politique de Tito, «fraternité et unité» visant à rassembler politiquement et culturellement les peuples sous la bannière du socialisme. Lutter contre le particularisme linguistique c’est lutter contre le nationalisme.

Mais les mêmes revendications refont surface à la suite de la libéralisation du régime en 1966. En 1967, des intellectuels croates établissent une Déclaration sur le nom et la situation de la langue littéraire croate. Si les signataires sont d’abord punis par Tito, la Constitution de 1974 reconnaît officiellement à chacune des républiques la possibilité de nommer sa langue. La Croatie adopte l’expression de «langue littéraire croate» alors que la Serbie, la Bosnie-Herzégovine et le Monténégro conservent quant à eux le terme de « langue serbo-croate ». Dans ce même mouvement, le peuple croate obtient également une certaine autonomie et, au slogan «fraternité et unité», succède la revendication d’une culture, histoire, tradition et langue croates.

Après la mort de Tito en 1980, les revendications autonomistes ressurgissent dans les républiques et, une nouvelle fois, l’aspect linguistique est en première ligne.

Les années 1990 : l’exacerbation de l’identité nationale linguistique

Après l’indépendance de la Croatie en 1991, il est primordial pour ce nouvel Etat d’exacerber ses différences tant sur le plan de la langue, des traditions, de la religion que de la culture. Tout ce qui peut rappeler le passé commun avec les Serbes est donc nié et rejeté. Le remodelage linguistique est un élément important dans l’ensemble des symboles et mythes accompagnant la libération de la «nation brimée» pendant trop longtemps. Les particularités linguistiques, ayant une origine historique ou nouvellement créées, sont alors mises en avant afin d’« attester » de la spécificité de la langue et donc de la nation.

Des journaux réservent par exemple des rubriques qui recensent les mots « non croates » qu’il ne faut pas utiliser en public. Le gouvernement met en place une politique de « croatisation » du lexique visant à supprimer les mots considérés comme trop serbes. Il les remplace par d’autres jugés plus « purs », en ressuscitant des anciens mots sortis d’usage ou en inventant de nouveaux. Les Croates venus de Bosnie-Herzégovine et de Serbie souhaitant obtenir la citoyenneté croate se trouvent soumis à l’obligation de subir des tests de niveau linguistiques. Après la mort de Tudjman, la politique de différenciation linguistique s’est apaisée. Les impacts ont été relatifs, la tendance s’est amenuisée mais les différences amplifiées ou créées de toutes pièces sont soigneusement préservées.

Si c’est en Croatie que la politique de différenciation linguistique a été la plus prononcée, ce pays n’était pas isolé dans ce mouvement. En 1993, pendant la guerre, la Republika Srpska, l’actuelle entité serbe de Bosnie-Herzégovine, a promulgué une loi afin d’imposer la prononciation ékavienne d’usage en Serbie. Cependant cette disposition n’eut pas l’effet escompté car il était bien trop difficile d’aller à l’encontre des pratiques locales.

Depuis la guerre de Bosnie-Herzégovine (1992-1995), les Bosniaques appellent leur langue «le bosniaque». Pendant le conflit, paroxysme de l’exacerbation « ethnique », la langue, marqueur identitaire parmi d’autres, était un élément majeur de distinction entre les communautés bosniaques, croates et serbes de Bosnie-Herzégovine qui s’affrontaient. Les Bosniaques ont également tenté d’appuyer les différences linguistiques par l’insistance sur les mots d’origine turques ou arabes. Cependant, l’ampleur fut moindre. De plus, les mots d’origine turque sont également présents chez les Serbes, qu’ils soient de Serbie ou de Bosnie. La grande différence réside dans le fait que ces derniers vont plutôt tâcher de les minimiser alors que les Bosniaques au contraire s’évertuent à les accentuer.

En Serbie, si les discours aux relents nationalistes n’ont rien à envier à ceux précédemment évoqués en Croatie, les changements linguistiques n’ont pas la même réalité étant donné que leur norme a dominé dans l’ex-Yougoslavie. Quoi qu’il en soit, cette volonté de différenciation nationale, ayant des répercussions sur la langue, est présente dans chaque Etat de l’ancienne Yougoslavie, quand bien même les possibilités et effets sont différents selon les circonstances.

Le résultat de ces changements est qu’aujourd’hui les variantes dialectales d’antan sont désormais considérées comme des langues à part entière ayant perdues leur dénomination régionale pour devenir ethnique. Ceci peut avoir des conséquences plus ou moins importantes sur la population minoritaire. Par exemple, la langue devient une arme de persécution de l’administration à l’égard de personnes d’une autre communauté quand elle exige que les documents soient traduits dans la bonne langue, quand bien même il n’y aurait qu’un seul mot à changer. Des aspects comme ceux-ci ont pour conséquence de créer ou d’entretenir des barrières entre les communautés; la langue devient ainsi un outil de ségrégation.

Si la langue constitue l’un des ressorts dans le processus d’ethnicisation c’est que l’identité se construit toujours par rapport aux autres, par opposition à un ou plusieurs autre(s) groupe(s). Comme le serbo-croate ne constituait qu’une seule langue, des tentatives de purifications linguistiques ont été mises en œuvre afin de différencier une identité nationale par rapport à celle des voisins. Quand la langue, moyen de communication par origine, se retrouve au sein des revendications nationales, voire nationalistes, elle devient donc un instrument d’identification et de différenciation.

Le serbo-croate : langue morte ou vivante ?

La dislocation de l'ancienne Yougoslavie a entraîné celle de sa langue, le serbo-croate. Le bosniaque, le croate et le serbe sont des symboles nouveaux pour des identités nouvelles.

Dans la perspective volontariste d'affirmer son existence, chaque Etat issu de la Yougoslavie socialiste nomme à présent sa propre langue. Telle est la logique de tout pays souverain. C'est dans ce processus que les langues bosniaque, croate, serbe ou monténégrine sont devenues des instruments réels d'identification nationale. La langue est le symbole de la culture, de l'identité. Avec derrière elle une longue tradition d'écriture, la langue est le reflet de l'histoire. Aujourd'hui, la Serbie parle le serbe, la Croatie le croate, la Bosnie-Herzégovine trois langues : le bosniaque, le serbe (en " République serbe ") et le croate (en " Herceg-Bosna "). Tout citoyen de ces espaces peut donc à l'heure actuelle se définir comme polyglotte.

Une langue, puis deux, puis trois, puis quatre ?

Les ressemblances entre les trois langues sont pourtant bien plus nombreuses que les différences. C'est pourquoi au sens linguistique, on peut dire que le serbo-croate est UNE langue. L'écriture cyrillique des Serbes et des Monténégrins reste certes difficile pour les Croates qui utilisent l'alphabet latin, mais l'intercompréhension demeure encore presque parfaite à l'oral. Lors des " Accords de Novi Sad " de 1954, le serbo-croate était établi en tant que langue unique avec deux prononciations. Les textes officiels de l'ancienne Yougoslavie étaient donc tous écrits en serbo-croate. Il n'en demeure pas moins que chaque République avait son dialecte régional, sa spécificité linguistique qui tendra au fil des années à devenir spécificité symbolique d'identités différentes.

En 1967, était publiée par les chaires universitaires croates la "Déclaration sur le nom et la situation de la langue littéraire", qui revendiquait la publication des textes émanant des organes fédéraux dans les quatre langues littéraires des peuples yougoslaves: serbe, croate, slovène et macédonienne. Le sentiment d'appartenance à travers la langue se dessinait déjà. Quand le nationalisme gagne la langue, celle-ci passe d'un moyen de communication à un instrument d'identification, voire un instrument de division. Car en traitant des langues, on traite des gens qui les parlent.

Le serbe et le croate au service des pouvoirs

Enjeux de processus de différenciations linguistiques dans les pays de langue serbo-croate. L’illustration de la situation dans l’ex-Yougoslavie où la langue s’est toujours trouvée en première ligne, que les desseins politiques soient de séparer ou de regrouper les peuples. A l’heure actuelle, les différentes communautés ne parlent plus serbo-croate mais serbe, croate, bosnien et monténégrin. Si l’idéologie politique a eu pour impact de créer des langues distinctes, qu’en est-il de la réalité et, d’une manière globale pourquoi et comment elle influe sur la sphère linguistique ?

La langue croate est la langue officielle de la Croatie, mais aussi celle des Croates de Bosnie. Selon la même logique de répartition linguistique, la langue serbe est la langue officielle des Serbes de Serbie, de Croatie et de Bosnie. En affirmant parler croate et non pas serbo-croate ou plutôt croato-serbe (comme on l'appelait à Zagreb), les Croates s'identifient comme Croates et non plus comme Yougoslaves. De même, en éliminant l'épithète croate, les Serbes affirment leur identité nouvelle. Il s'agit en effet pour chaque Etat de choisir une variante différente, la plus éloignée possible de celle des " autres". C'est à partir de 1991 que le serbo-croate commence à se débarrasser des tournures qui unifiaient cette même langue et que les traits distinctifs tant du serbe que du croate se renforcent, de façon à ce que les deux langues "deviennent" de plus en plus différentes. S'il s'y applique, un Croate peut rendre son discours difficile à comprendre pour un Serbe, qui peut en faire tout autant.

Des "dictionnaires de différences" commencent à paraître. Ainsi en 1999, de nombreuses universités européennes reçoivent le Dictionnaire différentiel des langues serbe et croate. On y trouve une série de mots prétendument utilisés en Serbie mais qu'aucun Serbe n'a jamais entendus. Ainsi "décourager" se dirait en serbe "dekurazavati" (qui dit cela en Serbie ?), en croate "obeshrabriti". Certes, les différences lexicales existent : le Croate dira "kruh" (pour "le pain"), le Serbe "hleb". Mais ne tombons pas dans une vulgarisation d'utilisation archaïque ou néologique de termes depuis longtemps oubliés ou pas encore nés. Il reste néanmoins vrai que chaque Etat prône de plus en plus son unicité lexicale. Les enfants croates apprennent par exemple à l'école qu'un avion ne se dit plus "avion" (trop yougoslave et international), mais "zrakoplov", littéralement " chose flottant dans l'air " en croate.

C'est dans ce registre linguistique que Miro Kacic publie en 2000 « Le croate et le serbe - Illusions et falsifications ». Il y insiste sur les différences entre les langues serbe et croate. Depuis les années 80, et plus encore 90, les livres de grammaire et dictionnaires unilingues croates affluent. Citons, entre autres, le « Cours pratique de croate littéraire » édité à Zagreb en 1979, « La formation de mots en croate littéraire / Esquisse d'une grammaire », paru en 1986, « La syntaxe du croate littéraire / Esquisse d'une grammaire », édité également à Zagreb en 1991. En Serbie aussi, les dictionnaires unilingues ou bilingues de ces dernières années incluent dans leur titre l'adjectif serbe uniquement.

La langue croate

Langue officielle de la Croatie, le croate fait partie des langues slaves. Plus précisément, le croate appartient à la famille des langues sud-slaves (qui comprend également le bosniaque, le bulgare, le macédonien, le serbe et le slovène).

La langue croate regroupe trois dialectes (stokavien occidental, kajkavien et cakavien) ainsi dénommés par référence à la forme prise par le pronom interrogatif quoi : kaj, ca et sto.

Le kajkavien est parlé au nord de Zagreb, le cakavien à l’ouest (Istrie et îles au nord de Korcula), tandis que le stokavien occidental est parlé partout ailleurs (Slavonie, Centre, Lika, Dalmatie). Le stokavien occidental (ou stokavien croate) est lui-même divisé en deux sous-groupes (ikavien et ijékavien) selon la prononciation de la voyelle « jat » du slave commun. Il s'étend au-delà des frontières de la Croatie et est notamment parlé par les Croates de Bosnie-Herzégovine.

C’est la variante du stokavien-ijékavien qui sert de base à la langue littéraire croate, codifiée dès 1604 par le jésuite Bartol Kasic [1575-1650] dans sa Grammaire et son Dictionnaire croate-italien (1599), et employée dans sa Bible (1636) et son Rituel romain (1640) - qui resta en usage jusqu'en 1924. L'orthographe croate fut quant à elle définitivement fixée et standardisée au milieu du XIXe siècle, sous l’impulsion notamment de Ljudevit Gaj, figure éminente du renouveau national croate, dit « mouvement illyrien ».

L’alphabet croate

Du IXe à la fin du XVe siècle, et pour certaines régions côtières jusqu’au début du XIXe siècle, le croate s’écrivait en caractères glagolitiques. Le croate moderne s’écrit quant à lui en caractères latins et utilise 30 lettres :

[image: image1.png]a, b,c,¢,c,d dz, d,e 1 g h1g k Ll,mn, .
o, P, LS. S, tuv, z Z





Comme on le voit, huit lettres diffèrent de celles employées dans l’alphabet français (cinq lettres « simples » : ć, č, đ, š, ž et trois lettres « doubles » ou digrammes : dz, lj, nj). Par ailleurs, quatre lettres figurant dans l’alphabet français (q, x, y et w) ne sont pas employées par l’alphabet croate, sauf pour l’orthographe des mots étrangers.

La convention adoptée est celle de l’orthographe phonétique, ce qui signifie qu’à la différence des orthographes étymologiques, chaque lettre se prononce, c’est-à-dire qu’aucune n’est muette, et chacun des signes employés correspond à un seul son (phonème). Les digrammes dz, lj et nj n’échappent pas à cette règle et représentent chacun une seule lettre et un seul phonème.

VOYELLES – Le croate n’a que cinq voyelles : a, e, i, o, u. Leur prononciation est neutre du point de vue du degré d’aperture. La voyelle notée e se prononce d’une manière intermédiaire entre les voyelles françaises des mots fée et fait, et la voyelle notée o se situe entre les voyelles que les Français réalisent dans pot d’une part et dans pote de l’autre. De même, la voyelle croate a se situe quelque part entre les voyelles françaises des mots tels que patte et pâte.

CONSONNES – La prononciation des consonnes croates est ferme et nette. Les consonnes qui sont communes à la phonologie et à l’alphabet français et croate (b, d, f, g, k, l, m, n, p, s, t, v, z) sont prononcées exactement de la même manière dans les deux langues. Aucun problème non plus quant à la prononciation des consonnes que les Français notent par les graphies ch, gn et j (ou g suivi de e, i ou y). Les Croates les notent par les signes, respectivement, š, nj et ž.

En revanche et à la différence du français, le h croate se prononce et se situe entre le h de half en anglais et le j espagnol dans mejor. Ensuite, le r croate n’est pas comme en français guttural, mais apical ou « roulé ». Considéré comme une semi-voyelle, il permet la prononciation du groupe des trois, quatre, cinq voire six ! Consonnes qui l’encadrent : sa prononciation s’approche alors du son français « eur », comme c’est le cas dans crv « tseurv », prst « peurst » ou cvrst « tchveurst ». Enfin, le lj croate est intermédiaire entre les sons français « l » et « lié ».

Prononciation

	Majuscule
	Minuscule
	Valeur phonique
	Majuscule
	Minuscule
	Valeur phonique
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	l
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	b
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	l mouillé (> banlieue)
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	ts (> tsar)
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	m
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	tch dur (> tchao)
	[image: image16.png]



	[image: image17.png]



	n
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	tch mouillé
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	gn
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	d
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	o
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	dj dur (> djellaba)
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	p
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	dj mouillé
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	r, eur entre 2 consonnes
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	è
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	s

	[image: image38.png]



	[image: image39.png]



	f
	[image: image40.png]



	[image: image41.png]



	ch

	[image: image42.png]



	[image: image43.png]



	 g (jamais j)
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	j de l’espagnol
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	ou
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	y consonantique (> yoga)
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En résumée:

c = ts

č = tch

ć = tch ("mouillé", comme dans "moitié" ou "ciao")

e = è

g = gu

j = y

r = eur (entre deux consonnes)

š = ch

u = ou

ž = j
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L'ALPHABET GLAGOLITIQUE

Il a été inventé au IXe siècle, probablement par saint Cyrille et son frère saint Méthode, afin de traduire du grec les Evangiles en slavon, ou vieux slave ecclésiastique. Jamais utilisée dans les autres pays slaves, ou bien cessant de l'être au XIIe siècle, cette écriture demeura prédominante dans les contrées croates jusqu'à la fin du XVe siècle et son usage perdura dans certaines communautés religieuses de Dalmatie et d'Istrie jusqu'au XIXe siècle.

Les plus vieux textes glagolitiques croates conservés datent du XIe siècle. La plupart sont gravés dans la pierre, comme celui de la stèle de Baska. Elle est remarquable par ses dimensions et par l'importance du texte qui, pour la première fois, mentionne la nation croate. Plus étonnant, le Texte du Sacre sur lequel les rois de France prêtaient serment à Reims était également partiellement rédigé en glagolitique croate.

Dès leur christianisation, les Croates utilisèrent le slavon et l'écriture glagolitique dans leur liturgie - tandis que les slaves orthodoxes écrivaient en cyrillique. Seuls catholiques européens autorisés par Rome à ne pas se servir du latin ni de l'alphabet romain dans la liturgie, les Croates imprimèrent le premier missel en caractères glagolitiques en 1483.

Une nouvelle langue est née : le bosniaque

Les Bosniaques/Musulmans définissent leur langue maternelle comme étant le bosniaque, qui est d'ailleurs devenue l'une des trois langues officielles de la Bosnie-Herzégovine. Il s'agit là d'une création toute récente qui date des lendemains des "accords de Dayton". Comme pour le serbe et le croate la politique linguistique vise à rendre la langue bosniaque différente. Les "turquismes" déjà présents dans l'ancienne variante vont ainsi se développer pour faire de cette nouvelle langue un nouveau moyen d'identification.

Et le monténégrin ?

Au Monténégro, nombreux sont ceux qui affirment que la langue monténégrine existe bien et constitue une entité séparée du serbe. Pourtant cette République fait encore partie de la configuration politique et linguistique yougoslave. Certes, les différences entre les parlers serbe et monténégrin existent. Ainsi, le Serbe appellera son grand-père "đed", le Monténégrin, lui, dira "djed". Mais une différence de prononciation et d'accent est-elle suffisante pour créer une autonomie linguistique ? Que la volonté d'indépendance au Monténégro soit grande, cela est certain. Que la volonté, voire la reconnaissance d'une langue propre aide à cette indépendance, cela n'est pas moins sûr. Il serait difficile de dire aujourd'hui à un Croate ou un Serbe nationalistes qu'ils parlent serbo-croate. Car si le serbo-croate était le symbole d'une nation, le serbe, le croate, le bosniaque et le monténégrin sont à présent les symboles de nouvelles identités.

Mais s'il est vrai que le terme "serbo-croate" n'est plus utilisé dans les documents officiels d'aucun Etat issu de l'ancienne Fédération yougoslave, il peut être intéressant de relire les paroles du grand écrivain croate Miroslav Krleza : "Le croate et le serbe sont la même langue que les Croates nomment le croate, et les Serbes le serbe".

“Quelle est votre langue ?”

Aleksandar, étudiant serbe vous dira : »Je parle serbe, j'ai toujours parlé serbe. A l'école, on avait officiellement des cours de serbo-croate, mais on disait tous qu'on allait en cours de serbe. Je suppose qu'en Croatie les élèves disaient eux aussi qu'ils allaient en cours de croate. Le serbo-croate n'existe plus. La Croatie est un Etat indépendant avec sa Constitution et sa langue, le croate. Qui en Croatie parle aujourd'hui serbo-croate au croato-serbe ? Avant la guerre, il était possible de parler serbo-croate, aussi parce qu'il était possible de communiquer.

Si le serbo-croate était le symbole de l'ancienne Yougoslavie, alors la langue serbe est à présent le symbole de la Serbie et de l'actuelle Yougoslavie. Toute langue est à mon sens représentative d'un peuple. Si j'étais amené à parler avec un Croate, je m'efforcerais de parler une langue compréhensible, sans utiliser un jargon local. J'ai 28 ans, je connais donc des termes purement croates pour les avoir appris à l'école où lors de mes voyages en Croatie. Mais les enfants d'aujourd'hui apprennent à l'école des mots qui n'existaient même pas il y a dix ans. Et à ce rythme, on verra bientôt naître des dictionnaires bilingues serbo-croates et croato-serbes. »

Maja, étudiante croate vous dira : « En ce qui me concerne, je suis Croate et je parle croate. Je partage les opinions d'Aleksandar, mais appliquées à ma langue. Il est vrai que lorsque Aleksandar et moi communiquons, on pourrait dire qu'on parle serbo-croate. Mais chacun de nous parle sa propre langue, croate et serbe, même si au bout du compte on arrive à un mélange qui pourrait se nommer le serbo-croate. Mais je tiens à parler ma langue, quitte à utiliser des termes nouveaux qui la constituent. Car c'est elle qui demain me représentera ici et ailleurs. »

Milos, étudiant serbe vous dira : « Moi, je parle serbo-croate. Il s'agit d'une langue et d'une seule qui ne peut pas se diviser en deux, trois, quatre sous prétexte de la présence de dialectes et variantes régionales. A ceux qui utilisent leur langue comme moyen d'identification, je dis que l'histoire, la littérature, et même le drapeau sont peut-être des moyens de reconnaissance plus plausibles. La langue est aujourd'hui instrumentalisée par l'Etat, qui lui-même utilise le peuple. Aujourd'hui, le serbo-croate est à mon sens inscrit dans une réalité linguistique qui ne peut s'effacer. »

À chacun d’en faire son propre conclusion.

Serbe, monténégrin, croate et bosniaque: quatre langues en une ?

En principe, les Bosniaques (ou Musulmans), les Serbes, les Monténégrins et les Croates parlent tous le serbo-croate. Le serbo-croate des Bosniaques et des Croates s’écrit avec l'alphabet latin, alors que celui des Serbes est en alphabet cyrillique. Ces différences d'écriture résultent en grande partie du mode de christianisation des deux peuples: la plupart des Croates ont été christianisés par l'Église catholique romaine, tandis que les Serbes le furent par l'Église byzantine dite orthodoxe. L’héritage catholique a favorisé l’alphabet latin avec le croate, le polonais, le tchèque, le slovaque, le slovène et le sorabe. L’héritage du monde orthodoxe a favorisé l’alphabet cyrillique avec le serbe, le russe, le biélorusse, l’ukrainien, le bulgare et le macédonien. 

À l’époque de la République socialiste fédérative de Yougoslavie, le serbo-croate (comme on l’appelait à Belgrade) ou le croato-serbe (comme on l’appelait à Zagreb) constituait une seule et unique langue. Sur le plan strictement linguistique, les Bosniaques, les Serbes et les Croates (sans oublier les Monténégrins du Monténégro) parlent encore aujourd'hui des variantes régionales d’une même langue, soit le serbo-croate, mais l'idéologie guerrière et l’épuration ethnique ont fini par toucher la langue. Aujourd'hui, il est d'usage d'employer le sigle BCMS pour désigner le serbo-croate, lequel reprend les initiales des termes Bosniaque, Croate, Monténégrin et Serbe, et est censé représenter davantage tous les locuteurs de ces variantes. Ceux-ci ne parlent plus le serbo-croate, mais le BCMS, surtout en Bosnie-Herzégovine. C'est le Tribunal international de la Haye qui a trouvé ce sigle (à l'origine BCS) devant l'impossibilité de trouver un nom à la langue commune des Bosniens, des Croates et des Serbes. À la suite de l'indépendance du Monténégro, on ajouta le M pour obtenir BCMS.

La purification linguistique

Persuadés qu’une nation doit disposer de sa propre langue, les Serbes, les Croates, les Monténégrins et les Bosniaques «purifient» leur variété linguistique des «impuretés» des autres, c’est-à-dire de tout apport extérieur: c’est présentement la grande lessive linguistique dans les Balkans! Un «vrai» Croate, un «vrai» Serbe, etc., doit se garder d’utiliser les «mauvais» régionalismes (ceux des autres). Aujourd’hui, un simple mot peut provoquer les pires soupçons! Pourtant, les similitudes entre les trois «langues» sont beaucoup plus nombreuses que les différences. Par exemple, lorsqu’un Bosniaque désire un café dans un restaurant, il demande un [kahva] (avec un h aspiré), un Serbe commande un [kafa], alors qu’un Croate réclame un [kava]. Dans la vie quotidienne, les différences au plan phonétique ne vont guère plus loin. Dans le vocabulaire, les enfants croates apprennent à l’école, par exemple, qu’un avion ne se dit plus avion (trop serbo-yougoslave) mais zrakoplov, littéralement «chose flottant dans l’air», en croate. 

Toutefois, les nouveaux usages linguistiques, surtout lexicaux, ne sont pas encore acquis par tous, car les innombrables synonymes locaux mêlent tout le monde, mais les germes de la purification linguistique sont présents. Les communicateurs de la radiotélévision, les politiciens, les patrons, les professeurs, les vendeurs, voire les simples passants, ont tendance à corriger avec fermeté ceux qui utilisent une prononciation ou un mot jugé «étranger», c’est-à-dire, selon le cas, croate, serbe ou bosniaque. Les Serbes, qui ont la certitude de parler la «vraie langue», estiment que les Croates, les Bosniaques et les Monténégrins parlent tous le serbe, et que le croate, le bosniaque (le serbo-croate des Musulmans) et le monténégrin ne sont que des «dialectes du serbe». Puis virent le jour des «dictionnaires de différences». Par exemple, en 1999, plusieurs universités européennes reçurent gracieusement le Dictionnaire différentiel des langues serbe et croate (Rječnik diferencijal Srbije i Hrvatske). C'est dans cette idéologie que le Croate Miro Kacic publia en 2000 Hrvatski i srpski. Krivotvorine i zablude (en traduction française: "Le croate et le serbe - Falsifications et désillusions");  Kacic fait étalage des différences entre le serbe et le croate. Évidemment, de multiples livres de grammaire et des dictionnaires unilingues croates ont été aussi publiés.

En somme, le nationalisme a gagné la langue! Le serbo-croate est maintenant considéré comme une «langue morte» et les citoyens de l’ex-Yougoslavie peuvent communiquer désormais en quatre langues: en serbe, en croate, en bosniaque et en monténégrin. Quand le nationalisme gagne la langue, celle-ci passe d’un moyen de communication à un instrument d’identification, sinon un instrument de division! Si le serbo-croate était jadis le symbole de l'ex-Yougoslavie, la langue serbe est devenue à présent le symbole de la seule Serbie.

Quatre langues en une seule ?

Évidemment, en Bosnie-Herzégovine comme partout en ex-Yougoslavie (Croatie, Serbie et Monténégro), on ne parle plus du «serbo-croate» comme langue, mais du serbe, du croate, du monténégrin (au Monténégro) ou du bosniaque considérés désormais comme des langues distinctes. Si l'idéologie nationaliste en a fait des langues différentes, la réalité linguistique est restée la même: il s'agit de la même langue.  L’écriture cyrillique des Serbes et des Monténégrins reste difficile pour les Croates et les Musulmans, qui utilisent l’alphabet latin, mais l’intercompréhension demeure encore presque parfaite à l’oral. Précisons que, dans les faits, l'écriture utilisée en Serbie et au Monténégro est en principe le cyrillique, mais l'alphabet latin est aussi appris à l'école, de sorte que les deux alphabets sont employés plus ou moins simultanément.

Bien entendu, le croate est devenu la langue officielle de la république de Croatie, alors que le serbe est reconnu comme la langue officielle de la république de Serbie. Dans l’actuelle Bosnie-Herzégovine, l’usage est de reconnaître officiellement trois langues officielles: le bosniaque, le croate et le serbe. En fait, il faut le préciser, c’est, selon la localité, le bosniaque OU le croate OU le serbe, jamais les trois en même temps. Au Monténégro, on parle le monténégrin qui correspond presque intégralement au serbe, seul le mot étant changé. Bien sûr, il existe de légères différences entre la variété serbe et la variété monténégrine. Par exemple, un Serbe appellera son grand-père «đed», alors que le Monténégrin préférera «djed». Encore une fois, ces appellations différentes ne changent rien au fait qu’il s’agit toujours de la même langue. 

Mais le serbe connaît deux grandes variantes: l'ékavien est la variante serbe parlée dans la plupart des régions de la république de Serbie, alors que l’iékavien est la variante serbe en usage au Monténégro et dans la partie occidentale de la Serbie jouxtant la Bosnie, mais aussi en Bosnie-Herzégovine et dans certaines régions de la Croatie, notamment à Zagreb, la capitale.

En 1954, lors de l'Accord de Novi Sad ("Novi Sad Agreement" ou en croate: "Novosadski dogovor"; en serbe: "Новосадски договор"), le serbo-croate avait été proclamé comme «langue unique avec deux variantes égales». Parmi les «conclusions» de l'accord, il était convenu que les Serbes, les Croates et les Monténégrins partageaient une langue unique avec deux variantes égales qui se sont développées autour de Zagreb (ouest) et de Belgrade (Est). Officiellement, le nom de la langue doit faire référence à ses deux éléments constitutifs : à la fois «serbe» et «croate». Les alphabets romain et cyrillique devaient avoir un statut égal, et les Serbes et les Croates devaient apprendre les deux alphabets à l'école. Les deux variantes, l'ijekavien et l'ékavien, avaient un statut égal à tous les égards. La Matica srpska, société littéraire, culturelle et scientifique de Serbie, devait coopérer avec la Matica Hrvatska, société croate équivalente, dans la production d'un nouveau dictionnaire de la langue commune. La composition d'une commission de terminologie devait être décidée par les universités de Zagreb, de Belgrade et de Sarajevo, ainsi que par les académies de Zagreb et de Belgrade, la Matica Hrvatska et la Matica srpska. Les textes officiels de l'ancienne Yougoslavie étaient ainsi tous rédigés en serbo-croate. Néanmoins, chacune des républiques conservait sa variété régionale, surtout orale, puisque l'écrit était pratiquement identique partout, hormis l'alphabet cyrillique pour les uns et l'alphabet latin pour les autres.  

En 1967, ce fut la Déclaration sur le nom et la situation de la langue littéraire croate (en croate: Deklaracija o nazivu i položaju hrvatskog književnog jezika) publiée par les universités croates qui préconisaient la diffusion des textes provenant des organismes fédéraux «dans les quatre langues littéraires des peuples yougoslaves»: le serbe, le croate, le slovène et le macédonien.

En 1998, des universitaires serbes ont publié la Déclaration sur la langue serbe ("Изјава о српском језику") Ce texte reprenait une idéologie fort défendue au XIXe siècle, notamment par Vuk Karadčić (1849), qui affirmait que le serbe était «la langue indivisible» de tous les Serbes «des trois religions»: les orthodoxes, les musulmans et les catholiques, c'est-à-dire tous les usagers de la variété du stokavien. La Déclaration conteste la «véritable appartenance ethnique» des Bosniaques et de la moitié des Croates, ainsi que les différentes appellations de croate, bosniaque, monténégrin, etc. Tous les locuteurs de ces langues seraient en fait «des Serbes qui s'ignorent» et ils «parlent le serbe sans le savoir». 

Pour terminer sur cet aspect hautement controversé, il semble pertinent de citer ces propos du grand écrivain croate Miroslav Krleza : «Le croate et le serbe sont la même langue que les Croates nomment le croate; et les Serbes, le serbe.» De fait, aucun des nouveaux pays issus de l'ex-Yougoslavie n'a repris le terme jadis officiel de serbo-croate.  Dans tous les textes officiels, on utilise serbe, croate, bosniaque ou monténégrin.

Le cas de bosniaque

Le bosniaque (bošnjački) semble une création datant du lendemain des «accords de Dayton». Comme pour le serbe et le croate, c'est une idéologie qui prétend rendre le bosniaque différent du serbe. En fait, les différences réelles proviennent de l'emploi de mots turcs (les «turquismes») beaucoup plus présents dans le bosniaque que dans le serbe ou le croate. Ainsi, les turquismes, jadis honnis, vont probablement se développer pour faire de la langue un nouveau symbole d'identité.

La langue bosniaque a généralement privilégié les formes de la variété croate: par exemple, le mot tabac se dit «duhan» en bosniaque et en croate, mais «duvan» en serbe; le verbe cuisiner se dit «kuhati» (bosniaque et croate) par opposition à «kuvati» (serbe). On observe qu'il existe des variantes phonétiques: un [h] en bosniaque et en croate, pour un [v] en serbe. Il en résulte que les linguistes bosniaques ont introduit le phonème [h] dans beaucoup de mots pour en faire une particularité distincte du bosniaque (voir le tableau plus bas) par rapport au serbe et au croate.

Par ailleurs, si les Croates réussissent jusqu’à un certain point à «désherber» leur langue et les Serbes à la «décroatiser», la manœuvre s’avère plus difficile, voire impossible, pour les Musulmans de Bosnie-Herzégovine, car «leur langue» est le résultat de la fusion de toutes les variantes linguistiques de l’ex-Yougoslavie. Le jour où les Bosniaques tenteront d’éliminer systématiquement les mots croates et serbes de leur langue (bosniaque), il est fort probable qu’il ne leur restera plus que quelques expressions locales, devenues argotiques. Cela étant dit, quand il n'est pas possible de trouver une authentique solution bosniaque aux mots serbes en usage dans leur langue, les linguistes bosniaques tendent à choisir un mot croate (moins répréhensible!) ou turc; les linguistes serbes choisiront plutôt un mot russe, alors que les linguistiques croates opteront pour un mot polonais ou tchèque. C’est en ce sens qu’on a pu parler de la «grande lessive linguistique» dans les Balkans!

Pour revenir à la langue bosniaque, on pourrait même dire que, parce que ses locuteurs sont le résultat des nombreux mélanges de l’ex-Yougoslavie (cf. la cohabitation linguistique et les mariages mixtes entre orthodoxes, musulmans et catholiques), ils parlent «le plus authentique serbo-croate des Balkans», leur variété linguistique restant presque impossible à «désherber» et à «décroatiser» tout à la fois.

À l'heure actuelle, la communauté musulmane s'efforce de restaurer une «langue bosniaque» autonome par rapport au croate et au serbe, sans doute avec le secret désir de l'imposer un jour aux deux autres communautés. Mais cela reste plus de l'ordre des souhaits politiques que de la réalité linguistique, sociale et culturelle. Bref, depuis la proclamation et la reconnaissance de l'indépendance de la Bosnie-Herzégovine (1992), la situation linguistique est loin d'être claire. Pour ajouter à la confusion, on parle aussi de bosnien (bosanski) au lieu du bosniaque  (bošnjački) pour désigner la langue. La Constitution bosnienne de 1990 admettait que la langue du pays pouvait être appelée indifféremment par les trois noms: serbo-croate, bosniaque et bosnien. En Bosnie, tout ce qui auparavant était appelé serbo-croate est dorénavant appelé bosniaque ou bosnien, sinon on se contente du sigle BCS.

En somme, on doit admettre que les véritables minorités linguistiques des Balkans sont les quelques milliers de Tsiganes et de Turcs. Pour ce qui est des Serbes, des Croates et des Bosniaques, il s’agit plutôt de minorités culturelles. En Bosnie-Herzégovine, c’est moins la religion elle-même qui fait la différence ethnique que la culture socio-historique qui en découle. Ce ne sont pas les convictions religieuses d’un Bosniaque qui en font avant tout un musulman, mais sa culture collective élaborée au cours de quatre siècles d’histoire. Par analogie, les Britanniques, les Américains et les Canadiens anglais peuvent parler l’anglais (avec leurs variantes locales), mais ils constituent des peuples néanmoins différents. Il en est ainsi pour les Bosniaques, les Croates et les Serbes, bien que, contrairement aux Britanniques, aux Américains et aux Canadiens, ils vivent en principe dans le même pays. Bref, les Bosniens sont aux prises avec de sérieux problèmes d'identité.

Exemples de différence entre quatre langues :

	Français
	Serbe (ékavien)
	Croate
	Bosniaque

	point
	Tačka
	Točka
	tačka

	correct
	tačno / točno
	Točno
	tačno

	municipalité
	Opština
	općina
	općina

	prêtre
	sveštenik
	svećenik
	svećenik

	elève (masc.)
	Student
	student
	student

	elève (fém.)
	studentkinja
	studentica
	studentica

	professeur
	Profesor
	profesor
	profesor

	professeure
	profesorka
	profesorica
	profesorica

	traducteur
	prevodilac
	prevoditelj
	prevodilac

	assemblée
	skupština
	skupština
	skupština

	huile
	zejtin
	ulje
	ulje

	vent
	vetar
	vjetar
	vjetar

	lait
	mleko
	mlijeko
	mlijeko

	vouloir
	hteti
	htijeti
	htijeti

	flèche
	strela
	strijela
	strijela

	facile
	lako
	lako
	lahko

	mou
	meko
	meko
	mehko

	café
	kafa
	kava
	kahva

	pain
	hleb
	kruh
	hljeb

	mille
	hiljada
	tisuca
	iljada

	pantoufle
	papuce
	slape
	papuce

	fleur
	cvet
	cvijet
	cvijet

	dinde
	curka
	tuka
	tuka

	carotte
	sargarepa
	mrkva
	mrkva

	cahier
	sveska
	biljeznica
	teka

	cinéma
	bioskop
	kino
	bioskop

	théâtre
	pozoriste
	kazaliste
	pozoriste

	blanc
	belo
	bijelo
	bijelo

	enfant
	dete
	dijete
	dijete

	dictionnaire
	recnik
	rjecnik
	rjecnik

	sac à main
	tasna
	torba
	torba

	stylo
	hemijska
	kemijska
	hemijska

	couverture
	cebe
	deka
	cebe

	sable
	pesak
	pjesak
	pjesan

	serviette
	peskir
	rucnik
	peskir

	sac à dos
	torba na leda
	ruksak
	ruksak

	baskets
	patike
	tenisice
	patike


